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Introduction

				Élaborées avec des produits de la terre, fruits d’un savoir qui n’a pas attendu Dionysos pour se développer, dégustées par tous en bonne compagnie, inspiration de certaines des plus belles œuvres de la culture humaine, les boissons alcoolisées nous ont accompagnés de tout temps, et leur influence sur nos vies et notre histoire est sans aucun doute bien plus positive que l’image véhiculée par certains le laisse à penser. Ne nions cependant pas le revers de la médaille : consommé sans mesure, l’alcool est mauvais pour la santé. C’est une drogue. Il serait donc souhaitable de garder une relation saine à la bière, au vin et aux spiritueux. Mais plutôt que de faire confiance à l’individu, de nombreuses personnes pensent qu’il incombe à l’État d’en réguler la production et le commerce, tout comme il le fait pour des produits bien plus dangereux. De nos jours, pas un seul aspect de la fabrication, de la vente ou de la distribution d’alcool n’échappe à l’État ou aux gouvernements locaux. Le prix de la bouteille achetée au supermarché est plus déterminé par les taxes que par les ingrédients ou par les décisions commerciales du producteur. Il en va de même pour son degré alcoolique. Qui veut ouvrir un bar devra obtenir une licence et les pouvoirs publics en organisent la rareté, ce qui fait monter les prix dans de nombreuses villes. Les heures d’ouverture des établissements ne sont pas libres. Vous ne pouvez pas acheter à boire où vous voulez, vous ne pouvez pas boire où ça vous chante. Mais s’il s’agit vraiment de protéger votre santé de vos pires instincts, pourquoi sont-ce chaque fois des événements extérieurs à ces régulations qui ont aidé à diminuer la consommation globale d’alcool ? Qu’il s’agisse de la nécessité pour le patron d’avoir des employés sobres qui ne se feraient pas couper en deux par une machine, de l’arrivée d’eau potable dans les villes de l’Angleterre victorienne, d’une amélioration des conditions de travail grâce à la croissance économique ou du développement des classes moyennes, les facteurs qui nous poussent à boire moins dépendent rarement des lois sur l’alcool. Pourtant, l’État n’a de cesse de vouloir intervenir et considère ce « vice » comme un crime potentiel. Quelles sont ses véritables motivations ? Nous tenterons de les discerner en examinant trois exemples de la manifestation la plus extrême de cette stupéfiante volonté de contrôle : la prohibition.

				
				
				

La folie du gin 

(Royaume-Uni, 1689-1760)

				
				
				Après un demi-siècle de conflits politico-religieux, le 11 avril 1689, la Glorieuse Révolution met sur le trône de l’Angleterre, de l’Irlande et de l’Écosse un Hollandais, Guillaume d’Orange-Nassau. Dans ses bagages, il amène une guerre contre la France de Louis XIV et le gin – déformation anglaise de jenever, mot néerlandais pour genièvre. Alcool de grain aromatisé aux baies de genévrier, le genièvre était déjà connu en Grande-Bretagne grâce aux soldats : ils avaient fait campagne en Europe et en Terre sainte aux côtés des Hollandais et ceux-ci s’en servaient pour se donner de l’ardeur au combat. Mais avant l’arrivée de Guillaume, la distillation n’était pas très répandue sur ses nouvelles terres : en 1638, un monopole avait été accordé à la Compagnie des distillateurs et la production d’alcool était essentiellement médicinale. Une des premières décisions de ce nouveau monopole avait d’ailleurs été d’interdire l’utilisation d’orge ou de blé malté comme base de la distillation – ingrédient de base du genièvre. 
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